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Résumé

Les motivations des transferts familiaux versés aux parents âgés peuvent être ex-

pliquées par l'altruisme, par l'é
hange, et par l'e�et de démonstration où les adultes

doivent d'abord montrer l'exemple en aidant leurs parents âgés s'ils veulent ensuite

être aidés en retour par leurs enfants. Ce papier étudie un modèle de transferts ave


imitation où l'anti
ipation de di�
ultés futures a

roît les aides versées aux parents

âgés. Les prédi
tions théoriques sont ensuite testées à partir d'une enquête sur les so-

lidarités familiales dans les familles trigénérationnelles. Les résultats é
onométriques

obtenus pour les aides en temps aux personnes âgées sont 
ompatibles ave
 un motif

de démonstration.

FAMILIAL SOLIDARITIES AND THE DEMONSTRATION EFFECT

Three theoreti
al hypotheses 
an explain the motives behind familial transfers

given to the elders : altruism, ex
hange, and the demonstration e�e
t theory where

adults have to set an example by helping their elders if they want to be helped in

turn by their 
hildren. This paper fo
uses on a theoreti
al model of demonstration

transfers where the anti
ipation of future di�
ulties in
reases the provision of ups-

tream transfers. Predi
tions of the model are tested using a 
ross-se
tional survey on

private transfers within trigenerational families. E
onometri
 results for time-related

upstream transfers are 
ompatible with the demonstration motive.
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1 Introdu
tion

Ave
 le vieillissement de la population en Fran
e et les sorties imminentes du mar-

hé du travail des 
ohortes du baby-boom se pose aujourd'hui la question sensible du
�nan
ement des systèmes de retraite par répartition. Toutefois, le débat sur les retraites
qui sont des transferts intergénérationnels publi
s ne peut o

ulter l'existen
e des solida-
rités réalisées au sein de la famille. Ce soutien qu'apportent les adultes à leurs parents
âgés est parti
ulièrement important (Attias-Donfut et Wol� [2000℄). Or, à la di�éren
e
des pensions et de leurs équivalents �nan
iers, le soutien pro
uré par la famille n'est pas
ex
lusivement monétaire. Il s'exer
e surtout sous forme de servi
es en temps lorsqu'il
béné�
ie aux vieilles générations (Attias-Donfut [1995℄)1.

Ces deux types de solidarités, privées et publiques, sont imparfaitement substituables
(Cox [1996℄, Ehrli
h et Lui [1996℄). Certains transferts ne présentent d'ailleurs guère de
substitut dire
t sur le mar
hé, par exemple l'attention et l'a�e
tion dont ont besoin les
plus âgés. Même si les soins matériels peuvent être rendus par le se
teur mar
hand, La-
ferrère [1999℄ note qu'il est di�
ile de rempla
er les servi
es d'un enfant par les soins d'un
salarié étant donné le sto
k de souvenirs et de 
apital humain partagé par les plus vieux
ave
 leurs enfants. Le bien-être des générations âgées dépend don
 de deux types de res-
sour
es, de l'argent et des servi
es. Alors que les transferts privés et les mar
hés �nan
iers

onstituent deux mé
anismes 
on
urrents pour la fourniture d'argent sur les vieux jours
(Cigno [1993℄), les générations âgées sont dans l'obligation de 
ompter sur leurs enfants
si elles veulent béné�
ier de transferts sous forme d'attention.

Dans la mesure où les aides es
omptées des enfants sont in
ertaines, l'objet de 
e
papier est d'analyser les moyens à disposition des parents pour s'assurer qu'ils béné�
ie-
ront bien de 
ette attention souhaitée au 
ours de leurs vieux jours. Pour les di�érents
motifs envisageables, nous nous interrogeons sur leur e�
a
ité quant à la mise en oeuvre
de servi
es et de soins aux as
endants. Cette ré�exion fait dire
tement référen
e au dé-
bat sur les motivations des transferts inter vivos au sein de la famille (Laferrère [1999℄,
Wol� [1998℄). Celles-
i s'arti
ulent autour de trois hypothèses théoriques prin
ipales :
l'altruisme, l'é
hange et l'e�et de démonstration qui in
lue la présen
e d'un tiers dans
l'é
hange2.

Élargissant l'analyse des solidarités familiales à la 
onsidération de transferts de deux
à trois générations, 
e papier met en éviden
e l'intérêt d'un é
hange indire
t entre les
générations. Suivant l'e�et de démonstration proposé par Cox et Stark [1996℄, les parents
doivent d'abord montrer l'exemple en prenant en 
harge leurs propres as
endants âgés
s'ils veulent ensuite être aidés en retour par leurs enfants au 
ours de leurs vieux jours. Ce

1Ainsi, si l'on s'intéresse aux é
hanges familiaux entre des adultes âgés de 49 à 53 ans et leurs vieux
parents en Fran
e, la proportion d'aides en argent au béné�
e des plus âgés s'élève à 9% alors qu'elle est
de 89% pour les transferts sous forme de servi
es (Attias-Donfut [1995, 1996℄).

2Le fait de 
onnaître les motifs des transferts des agents est un élément important pour déterminer
l'e�
a
ité des politiques é
onomiques, qui peut être nulle dans le 
as d'un altruisme intergénérationnel
suivant le prin
ipe d'équivalen
e ri
ardienne.

2



mé
anisme fait référen
e à la question de la formation rationnelle des préféren
es étudiée
plus en détail par Be
ker [1996℄ et Bisin et Verdier [1998, 2001℄. À l'inverse des études
réalisées à 
e jour en Fran
e qui portent surtout sur les transferts versés aux enfants, 
e
papier s'intéresse ex
lusivement à des aides familiales 
ir
ulant dans le sens as
endant et
propose une analyse approfondie de l'hypothèse d'e�et de démonstration3.

L'apport de 
e texte est double. D'une part, nous présentons un modèle dynamique de
démonstration où l'anti
ipation de di�
ultés de santé futures 
onduit les individus à faire
des transferts à leurs parents, dans le but de re
evoir des aides de leurs enfants et ainsi
diminuer leur niveau de vulnérabilité. D'autre part, nous mettons en éviden
e la pertinen
e
de 
et e�et de démonstration en Fran
e à partir de données appropriées à l'étude des
solidarités familiales. Le texte suit le plan suivant. La se
tion 2 dé
rit les motivations
envisageables pour les aides as
endantes et souligne l'intérêt de montrer l'exemple pour
être aidé au 
ours de ses vieux jours. À partir d'un modèle dynamique, la se
tion 3 montre
que le re
ours à l'e�et de démonstration est plus probable pour les ménages 
ara
térisés
par un besoin important de transferts futurs. La se
tion 4 teste les prédi
tions théoriques
de 
e modèle à partir des données de l'enquête CNAV Trois Générations 1992, ave
 des
résultats é
onométriques favorables à la démonstration. La se
tion 5 
on
lut.

2 Motivations des transferts aux parents

Plusieurs hypothèses ont été envisagées dans la litérature é
onomique pour expliquer
les transferts inter vivos familiaux (Davies [1996℄, Laferrère [1999℄, Laitner [1997℄). Ainsi,
des motivations fondées sur l'altruisme, sur l'é
hange et sur l'e�et de démonstration sont
en mesure de rendre 
ompte des aides versées par les enfants à leurs parents. Cette se
tion
présente brièvement les mé
anismes de transferts sous-ja
ents, en insistant sur la 
apa
ité
de 
haque modèle à garantir une fourniture de servi
es aux plus âgés.

2.1 L'altruisme

Le modèle altruiste dé�ni par Be
ker [1991℄ met en jeu deux agents, les enfants et
les parents, et il admet l'existen
e de sentiments bienveillants entre 
es deux générations.
Nous envisageons le 
as d'un altruisme as
endant tel que les enfants retirent de l'utilité
non seulement de leur montant de 
onsommation, mais également du niveau de bien-être
de leurs parents (Nishimura et Zhang [1992℄, Veall [1986℄). Les enfants disposent d'un
sto
k de ressour
es, temps et argent, qu'ils doivent partager entre leur 
onsommation
et les éventuelles aides versées à leurs as
endants. À l'inverse, les parents utilisent leurs
revenus et 
es transferts reçus pour satisfaire leurs besoins de 
onsommation. Ce modèle
est étudié en détail par Sloan et alii [2002℄ dont nous reprenons les prin
ipales 
on
lusions.

3Pour la Fran
e, l'étude des transferts versés des parents aux enfants 
onduit plut�t à un rejet de
l'altruisme et de l'é
hange et souligne l'existen
e d'une reprodu
tion des 
omportements de transmission
entre les générations su

essives (Arrondel et Masson [1991℄, Arrondel et Wol� [1998℄).
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À l'optimum, les enfants 
her
hent à égaliser leur utilité marginale de 
onsommation
ave
 l'utilité marginale de 
onsommation des parents pondérée par le degré d'altruisme des
enfants. Pour assurer 
ette égalisation, les enfants versent des transferts qui dépendent
des positions �nan
ières des deux générations et du degré d'altruisme. Les donateurs
disposent de deux stratégies pour venir en aide à leurs as
endants, des dons d'argent et
des aides en temps. Les enfants les plus fortunés vont alors privilégier les aides �nan
ières
tandis que les enfants béné�
iant d'une faible rémunération sur le mar
hé du travail vont
plut�t se spé
ialiser dans les a
tivités de servi
es et de soins.

Deux résultats sont véri�és dans 
e modèle. D'une part, pour les aides �nan
ières,
les sommes d'argent versées augmentent lorsque les enfants sont fortunés et lorsque les
parents sont pauvres. Par ailleurs, 
ette redistribution par les transferts privés s'ajuste de
manière parfaite aux variations intrafamiliales de ressour
es. D'autre part, les e�ets des
revenus des enfants et des parents sur les aides en temps peuvent être positifs ou bien
négatifs, mais 
es dons de temps ne sont pas modi�és lorsque la distribution des revenus
entre parents et enfants varie.

Du point de vue des personnes âgées, 
e modèle n'assure au
une garantie d'être aidé
par ses enfants. Dans la formalisation be
kérienne, Chiappori [1994℄ souligne en e�et que
les individus altruistes détiennent la totalité du pouvoir de dé
ision. Deux motifs justi�ent
alors l'in
ertitude pour les parents. D'une part, l'altruisme est un paramètre exogène dans
le modèle proposé par Be
ker4. Or, les parents ne peuvent a priori guère savoir quelles sont
les intentions altruistes de leurs enfants et si 
elles-
i vont ou non se manifester. Il n'existe
pas de mé
anisme in
itatif dans le modèle pour empê
her les enfants de se 
omporter de
manière égoïste. Par ailleurs, si 
es derniers sont faiblement altruistes, les parents ont
une probabilité élevée de ne rien re
evoir. Ils seraient alors dans leur intérêt de favoriser
l'altruisme des enfants, 
e qui est ex
lu ave
 un altruisme exogène. D'autre part, les aides
sont fon
tion des positions �nan
ières relatives. Ainsi, des parents très fortunés ont peu
de 
han
es d'être aidés même s'ils a

ordent une très grande importan
e à l'attention de
leurs enfants.

2.2 L'é
hange

Dans les modèles d'é
hange, les parents versent des transferts au béné�
e de leurs
enfants dont ils reçoivent en 
ontrepartie les aides désirées, 
ette ré
ipro
ité pouvant être
immédiate ou di�érée dans le temps. Quatre prin
ipes d'é
hange doivent être distingués en
fon
tion de la nature de l'é
héan
ier. De 
e paramètre dépend la performan
e du 
ontrat
passé ave
 les enfants en 
e qui 
on
erne la réalisation d'aides as
endantes.

Dans le modèle de Cox [1987℄ et Cox et Rank [1992℄, les servi
es rendus par les enfants
sont a
hetés par les parents au moyen de transferts �nan
iers et il s'agit d'un paiement
instantané. Formellement, les parents retirent de la satisfa
tion de leur 
onsommation, des
servi
es reçus des enfants et du niveau d'utilité de 
es derniers, pour lesquels la fourniture

4La possibilité d'un altruisme endogène est dis
utée par Be
ker et Murphy [1988℄ et Mulligan [1997℄.
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de soins représente une perte de bien-être. Les motivations des parents relèvent alors
de l'altruisme lorsque les servi
es sont rétribués au delà de leur valeur mar
hande et de
l'é
hange lorsque les aides en argent 
ompensent exa
tement les enfants de la désutilité
o

asionnée par les servi
es5. Si les parents 
hoisissent le volume de servi
es qu'ils veulent
a
heter, 
e modèle pose problème puisque les enfants peuvent refuser de parti
iper à
l'é
hange. En l'absen
e de san
tion expli
ite, le seul moyen de pression pour les parents

onsiste à augmenter la rémunération o�erte pour les servi
es dans le but d'a

roître le
béné�
e retiré par les enfants de la ré
ipro
ité. Seuls des parents fortunés seront alors en
mesure de re
evoir des servi
es des enfants au 
ours de leurs vieux jours.

Cox [1990℄ et Cox et Jappelli [1990℄ proposent une extension intertemporelle à deux
périodes de 
e modèle, où la famille se substitue au mar
hé ban
aire. Dans une première
période, les parents versent de l'argent à leurs enfants 
ontraints par la liquidité et ils
en reçoivent le remboursement en se
onde période sous forme d'argent ou de servi
es.
Lorsque les enfants sont dans le besoin et retirent une satisfa
tion importante des aides,
ils vont a

epter des prêts intergénérationnels à un taux qui peut ex
éder 
elui o�ert
sur le mar
hé �nan
ier. À l'instar du modèle statique pré
édent, les motivations relèvent
alternativement de l'altruisme et de l'é
hange selon que les enfants retirent ou non de
l'utilité du prêt. Si les transferts augmentent l'utilité globale des enfants en 
as d'altruisme
et sont des subsides de 
onsommation, les aides 
orrespondent à des investissements en 
as
d'é
hange. Or, dans 
e modèle à deux générations, les parents n'ont au
une garantie sur
le remboursement de leurs enfants. Cox [1990, p. 191℄ est ainsi obligé de faire l'hypothèse
que les enfants honoreront leurs dettes en se
onde période. Prêter de l'argent pour re
evoir
ultérieurement des servi
es est don
 un investissement très risqué pour les parents.

Le prin
ipe de ré
ipro
ité est inversé dans le modèle d'é
hange stratégique de Bernheim
et alii [1985℄, où les enfants doivent d'abord fournir des servi
es à leurs parents âgés avant
d'en re
evoir le paiement monétaire au moment de l'héritage. Les parents qui disposent
d'un patrimoine pro�tent de l'existen
e de 
e legs futur pour jouer leurs enfants les uns

ontre les autres a�n d'en retirer un niveau d'attention maximal. Ce jeu séquentiel non

oopératif 
omporte deux étapes. Les parents 
hoisissent d'abord leur 
onsommation, le
montant de leur su

ession et la règle de partage du legs, puis les enfants pro
urent des
servi
es et reçoivent au dé
ès de leurs parents la part d'héritage stipulée par la règle de
partage. La résolution de 
e jeu repose sur l'hypothèse de 
rédibilité de la mena
e, telle
que les parents doivent pouvoir déshériter les enfants refusant l'é
hange6. Ce modèle o�re
une garantie réelle d'être aidé par ses enfants, mais il existe de nombreuses limites à sa
mise en pla
e. Par exemple, la mena
e d'être déshérité n'est pas 
rédible dans le 
as de
l'enfant unique et la possibilité d'une 
oalition entre les enfants pour se partager l'héritage
au dé
ès est envisageable (Cigno [1991℄). Surtout, les parents doivent avoir la liberté de

5Te
hniquement, 
e résultat s'explique par l'introdu
tion d'une 
ontrainte de non négativité dans le
modèle de Cox [1987℄, telle que le niveau d'utilité des enfants qui parti
ipent à l'é
hange ne doit jamais
être inférieur à leur niveau de satisfa
tion en l'absen
e de transfert.

6Un enfant parti
ipe au jeu par
e qu'il anti
ipe une 
ompensation en 
ontrepartie de son attention et
par
e qu'il sait que ses frères et soeurs s'o
troient l'héritage s'il ne s'o

upe pas de ses parents.

5



tester pour réaliser des partages inégalitaires en fon
tion des e�orts individuels. Or, en
Fran
e, il existe une limite à l'inéquirépartition donnée par la quotité disponible.

Un dernier modèle 
on
erne l'é
hange intertemporel égoïste proposé par Cigno (1993).
Le mé
anisme est i
i di�érent puisqu'il implique la présen
e de trois générations. Dans
un 
adre égoïste, les aides versées aux jeunes 
orrespondent à un investissement dont
le remboursement ultérieur représente les ressour
es du donateur initial pour ses vieux
jours. Selon 
ette mutualité familiale, la 
ondition pour re
evoir des aides dans le futur

onsiste à assurer au préalable l'édu
ation de ses enfants et à apporter des soins à ses
propres parents. La stratégie familiale est don
 telle que 
haque adulte a

orde un prêt à
ses enfants et rembourse ses parents du transfert reçu dans sa jeunesse. Le 
ontrat familial
perdure tant que 
haque génération 
oopère et s'interrompt dans le 
as 
ontraire, si bien
que la 
onstitution familiale devient auto-réalisatri
e.

2.3 L'e�et de démonstration

De manière 
laire, le problème prin
ipal des modèles à deux générations fondés sur
l'altruisme et l'é
hange 
on
erne l'absen
e de san
tion pour les enfants dans le 
as où 
es
derniers ignorent leurs parents.

L'extension du 
adre d'analyse des transferts familiaux à trois générations permet
la mise en pla
e d'une mena
e 
rédible. Suivant l'e�et de démonstration proposé par
Cox et Stark [1996, 1998a℄, les enfants e�e
tuent des transferts à leurs parents a�n de
re
evoir à la période suivante des aides identiques de leurs propres enfants7. Compte tenu
des mé
anismes d'imitation, les enfants ne seront pas aidés sur leurs vieux jours s'ils ne
montrent pas d'abord l'exemple en s'o

upant de leurs as
endants âgés. Ainsi, la san
tion
porte dire
tement sur les transferts es
omptés de ses propres enfants, de telle sorte que

haque individu se trouve dans l'obligation de préparer ses vieux jours durant sa vie a
tive.
L'e�et de démonstration met en oeuvre un é
hange indire
t, où l'on donne d'abord à ses
as
endants pour ensuite re
evoir de ses des
endants (Masson [1999℄).

Le modèle théorique développé par Bergstrom et Stark [1993℄ et Cox et Stark [1996℄
implique la présen
e de trois générations su

essives : les grands-parents G1, les parents
G2 et les enfants G3. L'e�et de démonstration admet la possibilité d'une imitation des

omportements de transferts as
endants de G2 par G3. Si les enfants G3 peuvent repro-
duire les a
tions observées de leurs parents, ils ont également la possibilité de 
hoisir une
attitude égoïste qui maximise leur intérêt propre. Cependant, dans 
e dernier 
as, 
e 
om-
portement égoïste a de fortes 
han
es d'être 
opié par les des
endants de G3. Les parents
G2 se 
ara
térisent par une fon
tion d'utilité U(X; Y ) quasi-
on
ave, 
ontinue et deux fois
di�érentiable, où X 
orrespond aux transferts versés par G2 à G1 et Y désigne les aides
versées par G3 à G2. S'il est 
oûteux d'aider ses parents, le niveau d'utilité augmente ave

les servi
es reçus de ses enfants (U1 < 0, U2 > 0). Notant � la probabilité exogène que G2

7Ce modèle d'e�et de démonstration est également présenté en détail par Stark [1995, 
hapitre 3℄.
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soit imité par G3, les parents G2 
her
hent à maximiser l'utilité espérée :

max
X

EU(X; Y; �) = �U(X;X) + (1� �)U(X; Y ) (1)

Suivant Cox et Stark [1996℄, on note U I = U(X;X) l'utilité des parents donateurs lorsque
leurs enfants sont des imitateurs et US = U(X; Y ) l'utilité des parents donateurs lorsque
leurs enfants maximisent égoïstement leur niveau de satisfa
tion. D'après la 
ondition de
premier ordre obtenue par la maximisation de EU(X; Y; �),

�[�U I
1 + (1� �)US

1 ℄ = �U I
2 (2)

le 
oût marginal du transfert aux as
endants âgés est égal à l'équilibre au béné�
e marginal
es
ompté de l'imitation �U I

2
8. Le transfert d'équilibre X obtenu d'après (2) peut être noté

sous la forme X = X(Y; �) et le modèle de démonstration génère plusieurs prédi
tions
théoriques testables qui ne sont pas véri�ées en 
as d'altruisme ou d'é
hange.

Tout d'abord, l'aide fournie par G2 à G1 augmente ave
 la probabilité d'imitation �

par les enfants G3 puisque l'on a �X=�� = US
1 =�EU11. Ensuite, les transferts de G2 à G1

sont 
onditionnés par la présen
e d'enfants G3. En l'absen
e de des
endan
e, la génération
G2 n'a au
un intérêt à s'o

uper de ses parents de telle sorte que les grands-parents G1
préfèreraient avoir de nombreux petits-enfants (Cox et Stark [1998b℄)9. En�n, l'e�et de
démonstration met en éviden
e l'importan
e de la 
omposition des transferts apportés
aux plus âgés. Ceux-
i doivent surtout s'exer
er sous une forme visible dans le sou
i de
favoriser l'imitation future des enfants (Cox et Stark [1996℄). Il est alors dans l'intérêt
pour les parents de privilégier des aides as
endantes sous forme d'attention et de servi
es
plut�t que de verser de l'argent. Dans un registre similaire, le béné�
e es
ompté de la
démonstration s'a

roît en présen
e de jeunes enfants 
ompte tenu de la relation entre les
expérien
es vé
ues dès le plus jeune âge et les préféren
es adultes (Be
ker [1993℄).

Parmi les hypothèses théoriques envisagées, la théorie de la démonstration paraît la
plus e�
a
e pour les parents. À 
ondition qu'ils aient eux-mêmes montré l'exemple dans le
passé, 
es derniers peuvent 
ompter sur les servi
es de leurs enfants qui autrement seront
punis par leurs propres des
endants. L'e�et de démonstration fournit don
 un prin
ipe de
ré
ipro
ité stable fondé sur une 
oopération in
itative entre les générations pour que les
générations suivantes 
oopèrent, et la perpétuation auto-entretenue de 
es 
omportements

onstitue une in
itation su�sante pour que 
haque génération 
oopère égoïstement10. Le
modèle de Cox et Stark [1996℄ pose 
ependant plusieurs problèmes dans la mesure où il
s'agit d'une simple loterie. Par exemple, le fait d'aider ses parents ne modi�e en au
un

as la probabilité d'imitation des enfants. Surtout, ave
 
ette présentation statique, les

8En environnement stationnaire où 
haque génération ren
ontre le même problème de maximisation,
l'équilibre du modèle est unique et stable lorsque le béné�
e marginal de l'aide future es
omptée de G3
n'est pas trop important pour G2 par rapport à la désutilité subie par le transfert initial versé à G1.

9Lorsqu'il n'existe pas d'enfant G3 pour imiter le 
omportement de G2, on a � = 0 et don
 l'utilité
espérée EU(X;Y ) = EU(X; 0) est maximale pour X = 0 puisque l'on a U1 < 0.

10Les parents ignorent 
ependant le fait que leurs enfants ont eux-mêmes besoin de faire des transferts
as
endants s'ils veulent à leur tour être imités par leurs propres enfants dans le futur.
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ara
téristiques personnelles des aidants n'in�uen
ent pas les 
omportements de transferts
as
endants, qui sont seulement fon
tion de la probabilité d'imitation à l'équilibre. La

rédibilité d'une san
tion en 
as d'oubli des parents est 
lairement remise en 
ause.

Puisque l'e�et de démonstration 
onstitue un moyen e�
a
e pour les parents de re-

evoir sur leurs vieux jours des servi
es de leurs enfants, nous nous intéressons à présent
en détail à 
ette hypothèse. Dans 
e but, nous proposons un modèle dynamique de trans-
ferts qui permet de déterminer les 
ara
téristiques des individus ayant un intérêt a

ru à
utiliser l'e�et de démonstration.

3 Modélisation dynamique de la démonstration

3.1 Le modèle

Pour étudier les 
hoix d'investissement dans la démonstration, nous proposons un
modèle dynamique de transferts familiaux suivant le prin
ipe de Cox et Stark [1996℄, où
les parents G2 versent des aides aux grands-parents G1 pour re
evoir en retour des aides
de leurs enfants G3. Ce besoin de servi
es futurs pour la génération G2 se justi�e par la

rainte de la solitude et par l'e�et du vieillissement, tels que les parents se 
ara
térisent
par une préféren
e forte pour l'attention et les soins reçus de leurs enfants sur leurs vieux
jours.

Le mé
anisme de transfert est le suivant. D'un 
�té, les parents G2 subissent une perte
d'utilité en montrant l'exemple par des transferts à leurs as
endants G1. De l'autre, les
aides es
omptées de leurs enfants G3 par le pro
essus d'imitation permettent en revan
he
de diminuer leur vulnérabilité. Le modèle initial se trouve don
 amélioré puisque les
parents qui n'aident pas les grands-parents sont sûrs de ne pas être aidés en retour.
Suivant Cox et Stark [1996℄, nous retenons pour la présentation un modèle d'imitation
immédiate, de telle sorte que les 
omportements d'aide as
endants sont aussit�t imités
par les enfants G3. Cette appro
he, 
ertes simpli�
atri
e, demeure toutefois plausible dans
le 
as où 
oexistent plusieurs générations âgées. Cette simultanéité peut aussi se justi�er
par le fait que les individus maximisent leur utilité instantanée sur un horizon in�ni11.

Les parents G2 se 
ara
térisent par un niveau de vulnérabilité 
ourant vt, qui renseigne
sur leur état de santé à la date t. On suppose que le niveau de vulnérabilité fatale est
une variable aléatoire notée ~vt, que les parents peuvent 
onnaître à 
haque instant. La
probabilité Pr(vt > ~vt) est don
 
elle de ne plus être en vie à la période t. Le niveau de
vulnérabilité vt des parents évolue dans le temps en fon
tion des transferts reçus des n
enfants et des prestations publiques suivant l'équation d'état suivante12 :

_vt = �vt � S(nXt; Et) (3)

11De manière équivalente à un modèle atruiste, le transfert d'une génération devient optimal étant
donné les transferts de l'ensemble des autres générations.

12Nous envisageons le 
as où les 
omportements de transferts des n enfants G3 sont parfaitement

orrélés. Cette hypothèse est également retenue dans la présentation de Cox et Stark [1996℄.

8



où � 
orrespond à un paramètre exogène d'aggravation de la vulnérabilité dans le temps
(� > 0)13. Celui-
i peut être interprété 
omme un fa
teur de vieillissement. Pour indiquer
l'imitation intergénérationnelle, nous supposons l'existen
e d'une fon
tion de support glo-
bal notée S pour les parents G2, qui traduit le béné�
e es
ompté de l'e�et de démonstra-
tion. Elle 
omprend deux arguments que sont les aides familiales Xt reçues en retour des
enfants à la date t et les prestations publiques de l'État notées Et. La fon
tion de support
global S(Xt; Et) est don
 
roissante selon le volume d'aides reçues (SX = �S=�X > 0,
SE = �S=�E > 014. Clairement, les transferts reçus permettent de diminuer le niveau de
vulnérabilité des parents. L'état de santé de 
es derniers s'améliore toutes 
hoses égales
par ailleurs lorsqu'ils béné�
ient d'une attention soutenue et des soins de leurs enfants
pendant leurs vieux jours.

Les parents G2 
her
hent à maximiser une fon
tion d'utilité U supposée stri
tement
quasi-
on
ave, 
ontinue et deux fois di�érentiable. Celle-
i 
omporte deux arguments qui
sont le revenu individuel W supposé 
onstant et le volume des transferts Xt versés par
G2 à G1. Alors que le niveau de satisfa
tion U(W;Xt) 
roît ave
 la ri
hesse parentale
(UW = �U=�W > 0), le fait de montrer l'exemple à ses enfants G3 en aidant ses as
endants
G1 représente un 
oût important pour les parents, 
e qui diminue leur niveau de bien-être
(UX = �U=�X < 0). À 
haque instant, l'utilité espérée des parents est donnée par :

(1� F (vt))U(W;Xt) (4)

où F (vt) = Pr(~vt � vt) ave
 F (:) la fon
tion de répartition du niveau de vulnérabilité
fatale ~vt. Le terme (1� F (vt)) indique don
 la probabilité d'être en vie. Dans 
e modèle
dynamique, les parents G2 peuvent 
ontr�ler dans une 
ertaine mesure l'évolution de leur
vulnérabilité par le 
hoix des transferts familiaux Xt versés à G1, 
es 
omportements
d'aides étant imités par les enfants G3. Ainsi, le programme de 
ontr�le pour les parents
G2 
onsiste à maximiser le niveau d'utilité espérée au taux d'es
ompte subje
tif � sous la

ontrainte donnée par l'évolution de la vulnérabilité dans le temps15 :

max
Xt

Z
+1

0

(1� F (vt))U(W;Xt)e
��tdt

s.
. _vt = �vt � S(nXt; Et) ; v0 � 0
(5)

Le Hamiltonien 
orrespondant à 
e problème de maximisation s'é
rit :

H = (1� F (v))U(W;X) + �(�v � S(nX;E)) (6)

ave
 � la variable de 
o-état asso
iée à v. Nous pouvons alors déterminer la valeur optimale
du transfert familial notée ~X obtenu pour 
e modèle de démonstration.

13Si le pro
essus de vieillissement n'est pas uniforme dans le temps en réalité, le fait de 
onsidérer une
loi de développement pour le paramètre � (par exemple de type exponentiel) ne modi�e pas la nature des

on
lusions obtenues à partir de 
e modèle de démonstration.

14En revan
he, l'intera
tion entre les aides familiales et publiques est indéterminée et l'on a SXE =
�2S=�X�E <> 0 selon que les deux supports sont substituables ou bien 
omplémentaires.

15D'un point de vue te
hnique, le programme (5) où les agents ont une durée de vie in�nie revient à
maximiser l'utilité espérée d'agents vivant jusqu'à une date maximale de dé
ès donnée par la variable
aléatoire T . Le taux d'es
ompte subje
tif dépend alors de la probabilité instantanée de mortalité.
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Pour 
e programme de 
ontr�le optimal, les 
onditions d'équilibre sont les suivantes :

8>>>>>>><
>>>>>>>:

�H

�X
= 0 , (1� F (v))UX(W;X)� �nSX(nX;E) = 0

�
�H

�v
= _� , _� = f(v)U(W;X) + �(�� �)

�H

��
= _v , _v = �v � S(nX;E)

(7)

Pour la résolution, on 
onsidère l'équilibre stationnaire 
ara
térisé par les deux 
onditions
_� = 0 et _v = 0. Étant donné _� = 0, on obtient � = f(v)U(W;X)=(���), que l'on substitue
ensuite dans la 
ondition d'optimalité �H=�X = 0. Le niveau optimal de transfert de long
terme ~X est alors donné par :

UX(W; ~X) + nSX(n ~X;E)
f(v)

1� F (v)

U(W; ~X)

�� �
= 0 (8)

L'interprétation de 
ette équation d'équilibre stationnaire est la suivante. À l'optimum, le

oût marginal �(1�F (v))UX(W; ~X) résultant des transferts versés par G2 à G1 doit être
égal au béné�
e marginal es
ompté de la démonstration nSX(n ~X;E)f(v)U(W; ~X)=(���)

qui indique la rédu
tion de vulnérabilité 
ourante pour G2 suite aux aides en retour de
G3. La 
ondition d'équilibre pré
édente peut aussi s'interpréter en terme d'élasti
ités,
dans la mesure où l'on peut réé
rire l'égalité (8) sous la forme16 :

�

�� �

n ~XSX(n ~X;E)

S(n ~X;E)

vf(v)

1� F (v)
= �

~XUX(W; ~X)

U(W; ~X)
(9)

Notant eS = n ~XSX=S l'élasti
ité du support familial de G3 à G2, ev = vf(v)=(1� F (v))

l'élasti
ité de la vulnérabilité et eU = � ~XUX=U l'élasti
ité du 
oût des aides de G2 à G1,
l'équation d'équilibre fournit la proportionnalité suivante entre les di�érentes élasti
ités :

�

�� �
eSev = eU (10)

La 
ondition d'équilibre (8) montre par ailleurs que l'existen
e d'une solution intérieure
pour le modèle né
essite que la valeur du paramètre de vieillissement � ne soit pas trop
importante. En e�et, dans le 
as où l'on a � � �, on obtient ~X = 0. Compte tenu des signes
de UX et de SX , respe
tivement négatif et positif, l'inégalité � � � > 0 doit être véri�ée
d'après (8) pour que le béné�
e marginal espéré de la démonstration demeure stri
tement
positif. Ce résultat est intuitif. Un fa
teur de vieillissement trop élevé dé
ourage les parents
à montrer l'exemple en apportant des servi
es à leurs as
endants. Lorsque leur état de
santé dé
line rapidement, la rédu
tion de vulnérabilité es
omptée des transferts reçus des
enfants devient trop faible au regard des e�orts fournis.

16À l'équilibre stationnaire, on véri�e _v = �v � S(n ~X;E) = 0 et don
 �v=S(n ~X;E)=1.
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3.2 Prédi
tions théoriques

Nous examinons à présent les e�ets des di�érentes variables sur le niveau de transfert
d'équilibre ~X. Pour la résolution, on admet que la 
ondition � > � est véri�ée puisque 
elle-

i assure l'existen
e de solutions intérieures. Dans un sou
i de simpli�
ation, la fon
tion
d'utilité U(W;X) est retenue sous la forme linéaire U(W �CX), où C indique le 
oût de
la fourniture des servi
es de G2 à G1. Ce 
oût est très fortement 
orrélé ave
 la distan
e
séparant les deux générations. La 
ondition d'équilibre (8) peut alors être réé
rite suivant :

�CU 0(W � C ~X) + nSX(n ~X;E)h(v)
U(W � C ~X)

�� �
= 0 (11)

où h(v) = f(v)=(1�F (v)) 
orrespond à la fon
tion de hasard de la distribution qui mesure
la vulnérabilité anti
ipée par les parents. La solution d'équilibre ~X donnée par (11) que
l'on note sous la forme BX( ~X;W;C; h(v); �; �; n; E) = 0 véri�e plusieurs propriétés17.

� Les transferts versés par G2 à G1 augmentent ave
 le niveau de revenu des parents :

sgn
d ~X

dW
= sgn f�CU 00 + nSXh(v)U

0=(�� �)g > 0 (12)

puisque la fon
tion d'utilité U est retenue stri
tement quasi-
on
ave (U 0 > 0, U 00 < 0).

� Un 
oût élevé des soins as
endants dé
ourage la fourniture de servi
es de G2 à G1 :

sgn
d ~X

dC
= sgn f�U 0 + C ~XU 00 � nXSXh(v)U

0=(�� �)g < 0 (13)

Lorsque les parents vivent éloignés de leurs as
endants, le 
oût marginal résultant de
l'e�et de démonstration augmente 
ompte tenu de l'importan
e des 
oûts de transa
tion
dans la fourniture de servi
es (temps de dépla
ement par exemple).

� L'anti
ipation de di�
ultés de santé futures qui est donnée par le taux de hasard h(v)
de la vulnérabilité exer
e un e�et positif sur les transferts familiaux de G2 à G1 :

sgn
d ~X

dh(v)
= sgn fnSXU=(�� �)g > 0 (14)

Le re
ours à l'e�et de démonstration dépend don
 de l'anti
ipation par les parents de leur
propre état de santé dans le futur. Les aides des enfants sont en e�et d'autant plus utiles
que le niveau de vulnérabilité 
ourant des parents est important. En 
as de di�
ultés fu-
tures, 
es derniers ont alors intérêt à investir aujourd'hui davantage dans la démonstration
pour re
evoir en retour des soins de leurs enfants.

� Une interprétation similaire peut être donnée au paramètre de vieillissement. La variable
� joue positivement sur le transfert d'équilibre lorsque � < � :

sgn
d ~X

d�
= sgn fnSXh(v)U=(�� �)2g > 0 (15)

17La dérivée se
onde BXX est négative d'après la 
on
avité de la fon
tion.
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Lorsqu'elle n'est pas trop importante, l'aggravation de la vulnérabilité dans le temps in
ite
à prodiguer davantage de soins pour montrer l'exemple. Les transferts futurs des enfants
seront plus utiles pour les parents si 
es derniers se retrouvent rapidement en mauvaise
santé. Néanmoins, si la détérioration est trop rapide (� � �), les in
itations à re
ourir à
l'e�et de démonstration sont nulles puisque les parents n'ont au
une 
han
e de béné�
ier
des aides en retour de leurs enfants.

� Les transferts de G2 à G1 diminuent ave
 le taux d'es
ompte subje
tif des aidants :

sgn
d ~X

d�
= sgn f�nSXh(v)U=(�� �)2g < 0 (16)

Ce résultat montre formellement l'in
itation a

rue pour les femmes à utiliser l'e�et de
démonstration (Cox et Stark [1996℄, Jellal et Wol� [2000℄). D'un 
�té, les femmes vivent
plus longtemps que les hommes et elles peuvent béné�
ier des servi
es de leurs enfants
sur un intervalle de temps a

ru. De l'autre, les femmes sont généralement plus jeunes
que leurs maris. Si 
es derniers sont prin
ipalement pris en 
harge par leur épouse sur
leurs vieux jours, le risque de veuvage a

ru pour les femmes rend né
essaire le re
ours
aux aides des enfants durant les périodes de dépendan
e18.

� L'investissement dans l'e�et de démonstration n'est pas né
essairement plus produ
tif
en présen
e de plusieurs enfants. L'e�et de n sur le 
hoix de transfert optimal dépend de
la valeur de l'élasti
ité de support familial :

sgn
d ~X

dn
= sgn fh(v)U(SX + nXSXX)=(�� �)g <> 0 (17)

D'après (17), l'e�et de n sur ~X est donné par sgn d ~X=dn = sgn (1 + eS). La présen
e de
nombreux enfants diminue le niveau de servi
es as
endants lorsque la fon
tion de support
familial S est très 
on
ave, 
e qui 
orrespond à une valeur faible de l'élasti
ité eS.

� La nature de l'intera
tion entre les aides privées et publiques, substituable ou bien

omplémentaire, 
onditionne l'e�et de la prestation E sur le 
hoix d'équilibre ~X :

sgn
d ~X

dE
= sgn fnSXEh(v)U=(�� �)g <> 0 (18)

L'e�et des subsides dépend alors du signe de la dérivée se
onde SXG. Lorsque les deux
supports ~X et E sont 
omplémentaires (SXE > 0), les parents vont faire davantage de
transferts au béné�
e de leurs as
endants. À l'inverse, dans le 
as de la substituabilité
(SXE > 0), les parents sont in
ités à prodiguer moins de servi
es puisque les aides futures
des enfants résultant de l'e�et de démonstration seront progressivement évin
ées par une
extension des prestations de nature publique.

18Compte tenu de l'é
art d'espéran
e de vie entre les hommes et les femmes, le taux d'es
ompte
subje
tif est plus élevé pour les hommes (Browning [2000℄). Un autre e�et 
on
erne l'âge des aidants.
Plus les parents sont âgés et plus le béné�
e des aides versées à leurs as
endants est faible.
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4 Les transferts aux parents âgés en Fran
e

Nous examinons à présent la pertinen
e de 
et e�et de démonstration pour expliquer
les aides versées aux personnes âgées en Fran
e. Si 
elles-
i peuvent re
evoir deux types
de ressour
es de leurs enfants sur leurs vieux jours, de l'argent et des aides en temps,
l'e�ort �nan
ier de la famille intervient dire
tement en 
on
urren
e ave
 les mé
anismes
de retraite par répartition. Cette substitution explique assurément la di�usion limitée des
versements d'argent par les enfants aux plus âgés en Fran
e, ave
 une proportion d'aidants
inférieure à 10% (Attias-Donfut [1995℄, Wol� [2000℄). À l'inverse, les transferts en temps
sous forme d'aides à la vieillesse et à la dépendan
e se 
ara
térisent par une di�usion plus
importante, ave
 plus de 30% des enfants qui s'o

upent de leurs parents.

Compte tenu de la substituabilité imparfaite des aides en temps de nature familiale
et publique, le re
ours à la démonstration est don
 plus avantageux pour 
e type de
solidarités, ave
 une rentabilité espérée a

rue. De fait, notre étude empirique se limite
volontairement à l'étude des aides en temps à partir des données de l'enquête Cnav Trois
Générations 199219. Cette sour
e statistique, qui renseigne sur les solidarités pour des
familles 
omprenant au moins trois générations adultes, permet de tester ave
 pré
ision
la théorie de la démonstration. L'étude é
onométrique examine les 
ara
téristiques des
adultes qui viennent en aide à leurs parents âgés d'une part en 
ontr�lant l'hétérogé-
néité familiale non observable au sein de la fratrie, d'autre part en tenant 
ompte des
déterminants 
omplets des aidants et des aidés dans les régressions20.

4.1 L'enquête Cnav Trois Générations

Menée par la Caisse Nationale d'Assuran
e Vieillesse en 1992, l'enquête Trois Généra-
tions s'intéresse aux 
omportements de solidarités pour des familles 
omprenant au moins
trois générations adultes indépendantes sur le plan é
onomique : grands-parents, parents
et enfants en
ore dénommés selon la terminologie vieux, pivots et jeunes.

La méthodologie retenue pour la 
onstru
tion de 
ette sour
e statistique 
omporte
deux étapes prin
ipales. Dans un premier temps, l'enquête interroge un é
hantillon aléa-
toire de personnes nées entre 1939 et 1943, tiré à partir du re
ensement de la population
de 1990 sur le territoire français métropolitain21. Les adultes séle
tionnés doivent alors
avoir au moins un parent âgé en vie et au moins un enfant adulte, 
elui-
i étant âgé de 18
ans et plus s'il vit hors du domi
ile parental ou âgé d'au moins 22 ans et non étudiant s'il

19L'enquête Trois Générations ne permet guère de tester la démonstration pour les aides en argent qui
sont limitées. Les études menées sur les transferts �nan
iers as
endants 
onduisent plut�t à un rejet des
modèles fondés sur l'altruisme et sur l'é
hange (Arrondel et Masson [2001℄, Wol� [2000℄).

20La séle
tion initiale de l'é
hantillon, à savoir des familles trigénérationnelles, ne permet toutefois pas
de mettre en oeuvre un test fa
ile de la démonstration : puisqu'il ne peut y avoir démonstration que s'il
y a enfant, la 
omparaison des 
omportements des adultes ave
 et sans enfants devrait renseigner sur les
éventuelles di�éren
es.

21Cet intervalle d'âge, 
hoisi d'après les simulations réalisées à partir des tables démographiques, permet
de maximiser la probabilité d'avoir au moins un parent en vie et un enfant adulte
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vit au domi
ile parental. Une pré-enquête téléphonique a permis de repérer l'éventuelle
appartenan
e à une famille 
omprenant au moins trois générations adultes. Ce 
ritère était
véri�é pour environ 60% des personnes interrogées, et 84% d'entre elles ont alors indiqué
l'adresse d'au moins un de leur parent en vie et 94% 
elle d'un enfant adulte. Les inter-
views de l'un des parents et de l'un des enfants satisfaisant aux 
onditions pré
édentes et

hoisis de manière aléatoire ont ensuite été réalisées.

Pour les di�érentes personnes ainsi séle
tionnées, des entretiens d'une durée moyenne
de 90 minutes ont été réalisés au domi
ile de l'enquêté à partir de questionnaires dont
la majeure partie était 
ommune aux membres des trois générations. Compte tenu de la
pro
édure d'é
hantillonnage, les trois générations représentent des groupes d'âge relative-
ment homogènes. Outre les pivots dont l'é
art d'âge n'ex
ède pas six ans, les jeunes ont
pour la plupart entre 20 et 30 ans et les vieux appartiennent dans une large majorité à
la tran
he d'âge de 70 à 90 ans. En asso
iant des 
ohortes bien dé�nies aux générations
familiales, 
ette enquête permet alors d'étudier trois groupes 
ara
térisés par une position
distin
te dans le 
y
le de vie et ayant vé
u une histoire so
iale propre. Au total, l'enquête

omprend 1958 pivots (la génération médiane G2), 1493 jeunes adultes (G3) et 1217 vieux
parents (G1), 
e qui fournit un total de 4668 individus membres de 1958 lignées.

Si 
ette enquête est représentative des familles à trois générations adultes en Fran
e,
elle interroge néanmoins une fenêtre limitée d'observations 
ompte tenu de la 
ohorte
retenue pour les pivots. En parti
ulier, les enfants du baby-boom et dans une moindre
mesure les ménages très âgés ne sont guère pris en 
ompte. En dépit de 
es séle
tions
multiples sur la population étudiée, qui limitent l'interprétation des résultats à 
e type de
familles à trois générations adultes, 
ette enquête s'avère parti
ulièrement appropriée à
l'étude é
onomique de la solidarité familiale en Fran
e. Elle présente plusieurs avantages
signi�
atifs pour tester la pertinen
e de l'e�et de démonstration.

Par dé�nition, 
ette enquête 
on
erne ex
lusivement des familles trigénérationnelles

omposées de G1, G2 et G3. Or, 
ompte tenu du pro
essus d'imitation à l'oeuvre, l'aide
de G2 à G1 étant destinée à favoriser l'aide ultérieure de G3 à G2, la mise en pla
e
de l'e�et de démonstration né
essite l'existen
e d'une troisième génération G3. Celle-
i
peut alors dire
tement observer les attitudes de transferts 
hoisies par ses parents et le

as é
héant les imiter dans le futur. Comme le soulignent Cox et Stark [1996, 1998a℄, la

ara
téristique fondamentale de la théorie de l'e�et de démonstration tient d'ailleurs à

ette extension du 
adre d'analyse des transferts familiaux à la 
onsidération de deux à
trois générations, 
e qui permet de générer des prédi
tions di�éren
iées par rapport aux
modèles bigénérationnels fondés sur l'altruisme et sur l'é
hange.

L'hypothèse de démonstration apporte également des restri
tions sur la nature des
transferts à prendre en 
ompte. Si la génération G2 dispose de deux types de ressour
es
pour venir en aide à ses parents G1, de l'argent et du temps, Cox et Stark [1996℄ insiste
sur la nature visible des transferts à apporter à G1. De 
e fait, les aides en temps doivent
né
essairement être préférées à la fourniture d'argent dans la mesure où elles peuvent être
dire
tement vé
ues par les enfants G3, ave
 une e�
a
ité a

rue en terme de formation
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des préféren
es22. Par ailleurs, pour 
es servi
es, il est dans l'intérêt pour les parents
G2 de privilégier les visites qui sont personnellement rendues aux as
endants plut�t que
de leur envoyer des 
ourriers ou d'avoir des 
onversations téléphoniques. Ces restri
tions

onduisent alors Cox et Stark [1996℄ à retenir dans leur analyse les variables de 
onta
ts et
de visites ave
 les as
endants, mais 
ette dé�nition soulève une di�
ulté supplémentaire
relative au sens des transferts. En e�et, les visites rendues par G2 à G1 ne 
orrespondent
pas né
essairement à des aides au béné�
e de G1 (Wol� [2001℄)23.

A�n de satisfaire à 
ette double restri
tion pour les solidarités, qui doivent s'exer
er
sous une forme non monétaire et dans le sens as
endant, nous avons volontairement limité
l'analyse aux transferts sous forme d'aides en temps à la dépendan
e et à la vieillesse qui
sont apportés par G2 à G1. Ce type de solidarités familiales paraît en e�et le plus approprié
pour les pivots a�n de mettre en pla
e la démonstration et d'en a

roître l'e�
a
ité. D'un

�té, 
es aides à la vieillesse qui béné�
ient aux personnes âgées et représentent une

harge réelle pour les aidants se 
ara
térisent par une visibilité importante in�uençant les
attitudes futures de G3 et 
orrespondent aux types de servi
es es
omptés en retour par
G2. De l'autre, l'âge des individus G2 dans l'enquête augmente le béné�
e futur espéré
de la démonstration. Les pivots sont en e�et pro
hes de la retraite et ils auront besoin du
soutien de leurs enfants sur leurs vieux jours à 
ourte é
héan
e.

L'enquête Trois Générations 
omporte deux types d'informations pour étudier les aides
sous forme de servi
es à la vieillesse rendus par G2 à G1. D'une part, à partir du ques-
tionnaire G1, les plus âgés sont interrogés sur l'existen
e d'aides régulières dans la vie
quotidienne reçues de leur entourage. Dans l'a�rmative, on 
onnaît ave
 pré
ision les
deux personnes qui apportent le plus d'aide. Cette question permet alors de déterminer
quelles sont les 
ara
téristiques des enfants au sein de la fratrie qui s'o

upent en priorité
de leurs parents âgés. D'autre part, à partir du questionnaire G2, 
haque pivot enquêté
indique s'il apporte ou non une aide en raison de problèmes de santé ou de vieillesse à ses
parents et le temps d'aide global 
onsa
ré. Ave
 
ette information et 
ompte tenu de la

onstru
tion de l'enquête, on dispose alors des 
ara
téristiques exhaustives de l'aidant et
de l'aidé pour expliquer les 
omportements de transferts as
endants.

Ces deux types d'informations 
onfèrent un double avantage à l'étude é
onométrique.
D'un 
�té, les réponses de la génération G1 qui renseigne sur quelques 
ara
téristiques
de leurs di�érents enfants permettent d'étudier les aides reçues au niveau des fratries G2,
ave
 un 
ontr�le de l'hétérogénéité familiale non observable au sein de 
haque famille par
une pro
édure à e�et �xe. De l'autre, les réponses de la génération G2 permettent pour
un pivot donné de tenir 
ompte des positions so
io-é
onomiques des deux prestataires G2
et G1 
on
ernés par le transfert. Ce 
ontr�le s'avère parti
ulièrement important dans la
mesure où l'omission des 
ara
téristiques de l'une des deux générations peut engendrer
un biais important pour les estimateurs obtenus (Altonji et alii [1997℄). Ces deux aspe
ts

22Ave
 l'existen
e des retraites, le besoin d'argent sur les vieux jours pour la génération G2 apparaît
relativement moins important par rapport aux désirs d'aides en temps et d'attention des enfants.

23En Fran
e, les 
onta
ts a

rus en présen
e de jeunes enfants s'expliquent surtout par les servi
es de
garde assurés par les plus âgés, 
e qui 
orrespond à des transferts des
endants (Wol� [2001℄).
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sont su

essivement 
onsidérés dans l'étude é
onométrique.

4.2 Les aides au sein des fratries pivots

Partant des dé
larations des plus vieux, nous étudions les 
hoix de transferts as
en-
dants au sein des fratries pivots. Il s'agit alors de 
omparer la position so
io-é
onomiques
des aidants par rapport à 
elle de leurs frères et soeurs qui ne font pas de transfert. Dans

e but, nous avons individualisé le �
hier initial portant sur les parents G1 (soit 1217
observations) de telle sorte que 
ha
un de leurs enfants G2 
ompte désormais pour une
observation. Ainsi, une personne âgée ayant n enfants 
ontribue pour n individus dans le
nouvel é
hantillon qui 
omporte au total 4519 observations. Si les 
ara
téristiques fournies
par G1 sur 
haque enfant restent limitées, il est tout de même possible de tester l'e�et de
démonstration puisque l'on 
onnaît les variables de sexe, d'âge, de statut matrimonial, de
nombre d'enfants, de dipl�me, de 
atégorie so
iale et de distan
e ave
 les parents. Cette
analyse des fratries se limite aux dé
isions d'aides à défaut des temps individuels.

Le tableau 1 propose une 
omparaison des
riptive des deux sous-populations pour les
frères et soeurs, aidants et non-aidants, qui met en éviden
e des 
omportements 
om-
patibles ave
 la démonstration24. Ainsi, les femmes prennent plus souvent en 
harge les
parents âgés que les hommes. Les aidants sont plus nombreux que leurs frères et soeurs
à être âgé de 50 à 54 ans. Ces 
ara
téristiques de sexe et d'âge sont des indi
ateurs de
vulnérabilité. Les femmes ne peuvent 
ompter sur le soutien de leurs maris sur leurs vieux
jours, les plus âgés auront plus rapidement besoin de l'aide de leurs enfants, même si
l'e�et joue dans le sens inverse pour les plus de 55 ans. L'in
iden
e du statut matrimo-
nial peut également s'interpréter dans 
e sens, l'absen
e de 
onjoint (
élibat, veuvage)
favorisant l'aide aux as
endants25. Néanmoins, les personnes seules disposent vraisembla-
blement d'un temps libre a

ru. Cette même expli
ation peut s'appliquer aux retraités et
aux ina
tifs qui réalisent plus souvent des transferts. Pour le nombre d'enfants, 
e sont
plut�t les individus sans enfants qui aident proportionnellement le plus leurs parents, 
e
qui va à l'en
ontre de la démonstration. Les 
omportements ne sont guère a�e
tés par
le dipl�me et la 
atégorie so
iale. En�n, les aides sont d'autant plus fréquentes que les
pivots vivent à proximité de leurs parents, ave
 plus de trois-quart des aidants habitant
à moins de 10 kilomètres.

En 
e qui 
on
erne l'étude é
onométrique de 
es 
hoix individuels, il 
onvient de te-
nir 
ompte de la 
orrélation vraisemblable des 
ara
téristiques non observables des frères
et soeurs pour 
haque fratrie, qui 
onduit à biaiser les 
oe�
ients des estimateurs. Ces
fa
teurs non observables 
orrespondent par exemple à la générosité des parents ou bien
en
ore à leurs obligations �nan
ières. Ave
 plusieurs observations par famille, il est pos-

24Cette étude des
riptive porte sur les familles 
omprenant au moins deux enfants, où les parents
béné�
ient du soutien d'un de leurs enfants au moins, mais pas de tous. Ces séle
tions se justi�ent par
la volonté d'examiner la distribution des aides au sein des fratries, 
e qui né
essite de la variation dans
la variable à expliquer.

25Les di�
ultés soulevées par le divor
e limite à l'inverse la possibilité de venir en aide à ses parents.
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sible de 
ontr�ler 
es fa
teurs 
ommuns à tous les enfants par une pro
édure à e�ets
�xes. Nous avons don
 estimé une régression logistique 
onditionnelle suivant la pro
é-
dure d'Andersen-Chamberlain (Chamberlain [1980℄). Cette te
hnique 
onsiste à estimer
pour les familles ayant au moins deux enfants la probabilité que l'un des pivots, mais pas
tous, apporte des servi
es en temps à ses parents âgés26. La régression 
omporte alors
seulement les 
ara
téristiques des enfants dans la mesure où l'e�et �xe familial 
apture la
totalité des déterminants observables et non-observables des parents, qui sont par dé�ni-
tion 
ommuns à tous les enfants d'une fratrie donnée.

Les résultats de l'estimation é
onométrique, présentés dans le tableau 2, indiquent
que les e�ets des
riptifs pré
édents sont pour la plupart signi�
atifs. Ainsi, la probabilité
qu'un enfant apporte de l'aide à ses parents est plus importante pour les femmes, pour
les aînés de fratrie et pour 
eux qui vivent seuls (surtout les 
élibataires). Ces di�érents
fa
teurs traduisent des besoins a

rus de transferts futurs qui favorisent le re
ours à
la démonstration, ave
 un béné�
e marginal espéré supérieur. Toutefois, l'e�et positif
du 
élibat doit être interprété ave
 pruden
e, puisque les 
élibataires devraient être plus
souvent sans enfant. Nous avons don
 séparé dans la régression les 
élibataires sans enfant
et 
eux ave
 enfants. Les résultats révèlent que les deux variables exer
ent une in
iden
e
positive, mais le 
oe�
ient reste signi�
atif seulement pour 
eux qui n'ont pas d'enfants.
Néanmoins, la 
on
lusion reste fragile puisque, par dé�nition, le nombre de 
élibataires
reste limité dans l'é
hantillon.

L'e�et de sexe ne 
orrespond a priori pas seulement à un e�et de prix du temps. Les
fortes di�éren
es observées demeurent lorsque l'on ex
lut les enfants ina
tifs de la régres-
sion, mais 
ela n'épuise pas l'expli
ation par le 
oût du temps en l'absen
e de variables
de revenu permanent et de patrimoine27. Cox et Stark [1996℄ suggèrent quand même que
le soutien plus important des femmes 
onstaté dans les faits ne peut pas être unique-
ment le résultat d'une spé
ialisation entre travail et a
tivité domestique de la part des

onjoints. L'engagement a

ru des femmes est en tout 
as 
ompatibles ave
 l'hypothèse
de démonstration. En�n, la probabilité de faire un transfert as
endant diminue ave
 le
nombre d'enfants et surtout ave
 la distan
e géographique entre les deux générations,
même si l'exogénéité de 
ette dernière variable n'est pas 
ertaine.

4.3 Les aides entre parents et enfants enquêtés

Si l'information disponible sur les fratries pivots renseigne de manière imparfaite sur
la vulnérabilité des aidants et don
 leurs besoins de transferts futurs, l'enquête Trois
Générations permet d'étudier de manière plus pré
ise les 
omportements de transferts
as
endants pour les pivots e�e
tivement enquêtés. On 
onnaît alors les 
ara
téristiques
détaillées de 
es aidants potentiels et 
elles de leurs parents âgés pour un é
hantillon de
1217 observations. D'après les données, la proportion de pivots qui apportent une aide à

26On retient don
 les fratries 
ara
térisées par une variable dépendante di�érente entre les enfants.
27L'enquête ne permet pas de tenir 
ompte ave
 pré
ision du temps libre dont dispose 
haque enfant.
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la vieillesse où à la dépendan
e à leurs parents s'élève à 25,4% et le temps moyen 
onsa
ré
est un peu inférieur à sept heures par semaine. Pour l'analyse é
onométrique, nous avons
estimé la probabilité d'apporter une aide en temps à ses parents par un modèle Probit
et le temps moyen hebdomadaire 
onsa
ré à partir d'un modèle Tobit28. Les résultats de
l'estimation, qui sont respe
tivement présentés dans les tableaux 3 et 4, di�èrent peu pour
les 
hoix dis
ret et 
ontinu que nous 
ommentons simultanément.

Les aides à la vieillesse dépendent largement des besoins des plus âgés. Toutes 
hoses
égales par ailleurs, elles sont sensiblement plus fréquentes lorsque le béné�
iaire est âgé,
veuf et de sexe féminin. Ces personnes se 
ara
térisent selon toute vraisemblan
e par
une demande de temps plus importante. Par exemple, les femmes ont des niveaux de
dépendan
e supérieurs à 
eux des hommes, et elles ne peuvent guère 
ompter sur le soutien
de leur 
onjoint pour leurs vieux jours. Compte tenu de la dé�nition des aides retenues,
l'état de santé joue fortement sur les 
omportements et l'on 
onstate que les parents dans
un état physique médio
re reçoivent davantage de transferts. L'e�et signi�
atif au seuil
de 1% des aides professionnelles vient en 
ontradi
tion ave
 la substitution parfaite des
solidarités privées et publiques qui 
ara
térise le modèle altruiste, mais il peut également
s'agir d'un e�et de séle
tion puisque les aides professionnelles sont en priorité attribuées
à des personnes âgées en situation de dépendan
e.

Les aides des enfants ne dépendent guère de la situation so
io-é
onomique des plus
vieux, 
omme l'atteste l'absen
e d'e�et de l'âge de �n de s
olarité. Ce résultat peut tra-
duire une absen
e d'altruisme intergénérationnel ou tout du moins des sentiments bien-
veillants limités (Cigno et alii [1998℄). Si les servi
es augmentent plut�t ave
 leur revenu

ourant, l'e�et fortement négatif du niveau de patrimoine des béné�
iaires s'interprète en
défaveur du modèle d'é
hange stratégique, mais il reste 
ompatible ave
 l'altruisme. La

on
lusion selon laquelle les aides aux plus âgés sont surtout déterminées par les besoins
de 
es derniers et non par leur ri
hesse est également partagée par les travaux améri
ains
ré
ents (Perozek [1998℄, Sloan et alii [1996℄). Ce
i n'est pas in
ompatible ave
 la démons-
tration. Quelle que soit la situation (�nan
ière) de leurs parents, les pivots doivent leur
apporter des servi
es s'ils veulent être imités par leurs enfants dans le futur.

Les régressions révèlent également une reprodu
tion des 
omportements de transferts
as
endants entre les générations su

essives, où les pivots aident davantage leurs parents
âgés lorsque 
es derniers ont eux-mêmes pris en 
harge leurs propres parents dans le
passé (signi�
atif au seuil de 5%). Cet e�et n'apparaît pas véri�é pour les modèles fondés
sur l'altruisme et l'é
hange, selon lesquels les transferts présents des pivots demeurent
indépendants des 
omportements passés adoptés par leurs as
endants. Ce résutat tel que
montrer l'exemple en aidant ses parents favorise une imitation ultérieure par ses propres
enfants est 
ompatible ave
 l'e�et de démonstration, mais également ave
 la mutualité
familiale entre trois générations égoïstes proposée par Cigno [1993℄.

Nous examinons à présent les 
ara
téristiques des aidants. Si l'e�et de démonstration

28Altonji et alii [1996℄ et M
Garry et S
hoeni [1995℄ estiment également des modèles Tobit pour étudier
les temps d'aides 
onsa
rés par les enfants à leurs parents aux États-Unis.
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est valide, on s'attend à 
e que les pivots 
ara
térisés par des besoins importants de
transferts futurs apportent davantage de transferts à leurs parents. Le test pose néanmoins
deux problèmes. D'une part, il paraît assez di�
ile d'évaluer dans quelle mesure les pivots
auront besoin dans le futur des aides de leurs enfants (Bommier [1995℄)29. D'autre part, les
pivots a
tuellement dans une situation vulnérable ont selon toute vraisemblan
e plus de
di�
ultés pour venir en aide à leurs parents, en dépit d'une utilité espérée des transferts
futurs a

rue. Par exemple, si les pivots en mauvaise santé aujourd'hui ont un intérêt
indéniable à sus
iter indire
tement l'aide de leurs enfants, 
e handi
ap ne leur permet
guère de mettre en oeuvre une démonstration par l'exemple faute de pouvoir apporter
des servi
es à leurs parents. Plusieurs résultats empiriques apparaissent alors 
ompatibles
ave
 la démonstration (
f: tableaux 3 et 4).

D'après l'enquête, les femmes assurent plus souvent la prise en 
harge des parents âgés
que les hommes (au seuil de 1%). La rentabilité de l'e�et de démonstration est supérieure
pour les femmes qui vivent plus longtemps et peuvent don
 re
evoir davantage d'aides
de leurs enfants. Ce résultat reste véri�é pour les pivots qui exer
ent une a
tivité et il
ne s'explique don
 pas seulement par une spé
ialisation au sein du 
ouple. L'absen
e de

onjoint favorise également la fourniture de soins aux as
endants, surtout pour les pivots
a
tifs. Le 
onjoint représente un substitut à l'aide es
omptée des enfants et le fait de
vivre en 
ouple réduit signi�
ativement les in
itations à utiliser la démonstration. Ce
i
peut 
ependant être 
ompatible ave
 des ressour
es en temps di�érentes. Ne pas avoir
de 
onjoint peut signi�er que l'individu n'a pas de beaux-parents, auquel 
as il ne va
pas fournir d'aide de 
e 
�té. L'e�et du nombre d'enfants, indéterminé d'après le modèle
théorique, exer
e une in
iden
e plut�t négative dans les régressions quel que soit le lieu de
résiden
e de 
es derniers (au domi
ile parental ou non). Cette variable souligne de nouveau
la di�
ulté de tester l'hypothèse théorique. Le béné�
e de la démonstration peut 
ertes
être supérieur ave
 plusieurs enfants, mais les pivots doivent aussi 
onsa
rer d'autant plus
de temps à leurs enfants que 
es derniers sont nombreux.

Le résultat le plus intéressant 
on
erne assurément l'état de santé de l'aidant. Si les
pivots les plus malades ont intérêt à montrer l'exemple, il leur est moins fa
ile d'aider leurs
parents (
ontrainte de disponibilité). Trois 
as peuvent alors être distingués. En l'absen
e
de maladie, les pivots ont une utilité espérée des aides futures faible et don
 des in
itations
réduites à s'o

uper de leurs parents. À l'inverse, si les pivots sont fortement handi
apés,
il leur est très avantageux d'investir dans la démonstration, mais ils n'ont sans doute pas
les 
apa
ités physiques pour pouvoir venir en aide à leurs as
endants. Par 
ontre, dans le

as intermédiaire où la gêne dans la vie quotidienne n'est pas trop importante, les pivots
qui anti
ipent le besoin d'aides futures devraient s'o

uper davantage de leurs parents.
Ces prédi
tions sont véri�ées dans l'enquête Cnav qui pré
ise les di�
ultés de santé de
l'aidant. Pour les 1217 pivots 
on
ernés, 22,6% d'entre eux dé
larent une faible gêne dans
la vie quotidienne et 10,3% reportent des di�
ultés importantes. Toutes 
hoses égales par

29Celà 
on
erne par exemple la date d'entrée dans une phase de dépendan
e au 
ours de la vieillesse
ainsi que le niveau de servi
es souhaité. Par ailleurs, plusieurs périodes de dépendan
e ne né
essitent pas
né
essairement le même volume de soins familiaux.
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ailleurs, le fait d'avoir un état de santé qui o

asionne une faible gêne a

roît la probabilité
de transfert as
endant au seuil de 5%, alors que 
elle-
i diminue plut�t pour les pivots
handi
apés par une gêne trop forte30.

Le r�le signi�
atif des variables pré
édentes, qui donnent une indi
ation sur les besoins
de transferts futurs, 
ontraste ave
 le peu de pertinen
e des fa
teurs so
io-é
onomiques
pris en 
ompte. Ainsi, l'âge de �n de s
olarité, le niveau de revenu et le montant du
patrimoine des pivots jouent plut�t positivement sur les 
omportements d'aides qui sont
moins fréquents pour les personnes exerçant une a
tivité, mais les e�ets ne sont guère
signi�
atifs. Ces résultats ne sont pas 
ompatibles ave
 l'hypothèse d'altruisme où les 
hoix
individuels dépendent fortement de la position é
onomique de l'aidant. Le fait d'avoir de
nombreux frères et soeurs diminue le volume des servi
es fournis, 
e qui vient 
ontredire
l'existen
e d'intera
tions stratégiques au sein de la fratrie. En�n, la distan
e joue de
manière négative sur les solidarités aux personnes âgées. Devant l'importan
e des 
oûts de
transa
tion pour la fourniture des servi
es non mar
hands, la prise en 
harge de la vieillesse
des parents in
ombe en priorité aux enfants les plus pro
hes sur le plan géographique.

5 Con
lusion

L'extension verti
ale de la famille, qui a 
onduit à une transformation de la 
ir
u-
lation des solidarités privées entre les di�érentes générations, impose d'élargir le 
adre
d'analyse des motivations de 
es transferts à la 
onsidération d'au moins trois généra-
tions su

essives (Wol� [1998℄). Dépassant les modèles binaires d'altruisme et d'é
hange
usuellement retenus ave
 des transferts entre un aidant et un aidé, la théorie de l'e�et
de démonstration proposée par Cox et Stark [1996℄ né
essite au 
ontraire l'intervention
d'un tiers dans l'é
hange. Suivant 
e prin
ipe, les parents montrent l'exemple en aidant
leurs propres parents âgés pour re
evoir en retour des aides de leurs enfants dans le futur
suivant un pro
essus d'imitation. Cette étude fait ainsi dire
tement référen
e à la question
de la formation des préféren
es et de leur endogénéité dans l'analyse é
onomique, que l'on
trouve expli
itée dans les travaux de Be
ker [1996℄ et Be
ker et Mulligan [1997℄.

Ce papier poursuit les investigations sur l'e�et de démonstration qui ont été menées
par Cox et Stark [1996, 1998a℄, Ribar et Wilhelm [2001℄ et Wol� [2001℄, ave
 des avan
ées à
la fois théoriques et empiriques. Les prédi
tions du modèle dynamique de démonstration
sont plut�t véri�ées en Fran
e d'après l'enquête Trois Générations pour les transferts
en temps versés par les adultes à leurs parents âgés. Les résultats é
onométriques, qui
soulignent les limites des motivations fondées sur l'altruisme et l'é
hange, mettent en
éviden
e deux résultats prin
ipaux 
ompatibles ave
 l'hypothèse de démonstration. D'une
part, les ménages 
ara
térisés par des besoins importants de transferts futurs apportent
davantage de transferts à leurs as
endants, en parti
ulier les femmes, les personnes seules

30Le résultat peut également s'expliquer par un e�et d'o�re de travail, tel que les personnes présentant
un handi
ap parti
ipent moins souvent à des a
tivités mar
handes. Si l'on ex
lut les pivots ina
tifs de la
régression pour 
ontr�ler 
e biais, les résultats de l'estimation demeurent in
hangés.
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et les pivots sou�rant de di�
ultés de santé modérées. D'autre part, les parents âgés qui
ont montré l'exemple en s'o

upant eux-mêmes dans le passé de leurs parents reçoivent
aujourd'hui davantage de soins de la part de leurs enfants.

Toutefois, les tests empiriques permettent di�
ilement d'évaluer le 
ara
tère intention-
nel des 
hoix de transferts des pivots, notamment si leurs aides sont ou non e�e
tivement
réalisées dans le but d'être reproduites par les enfants. De plus, les résultats obtenus ne
sont pas tous 
ompatibles ave
 la théorie de la démonstration, et 
ertains d'entre eux va-
lident partiellement un modèle d'é
hange intertemporel où les générations sont purement
égoïstes. Mais la di�
ulté prin
ipale 
onsiste alors à trouver des prédi
tions 
laires qui
permettraient de séparer les di�érents motifs théoriques de transfert.

Il 
onvient pour �nir de souligner l'importan
e de 
ette ré�exion pour déterminer
l'e�
a
ité des politiques é
onomiques redistributives, dans la mesure où 
elle-
i dépend
fondamentalement des motivations des transferts familiaux (Cox et Jakubson [1995℄). Si
l'hypothèse de démonstration est valide, on s'attend à 
e que l'impa
t d'une politique
publique sur les aides privées se traduise par des réper
ussions durables dans le temps

ompte tenu des mé
anismes sous-ja
ents de formation des préféren
es.
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Tableau 1. Caractéristiques des enfants adultes qui aident leurs parents

par rapport à leurs frères et soeurs.

Caractéristiques des enfants adultes (en %) Aidants (N=487) Fratrie (N=1160)

Sexe Masculin 33,2 57,1
Féminin 66,8 42,9
Moins de 45 ans 16,1 18,3

Age De 45 à 49 ans 21,3 22,6
De 50 à 54 ans 41,2 35,7
55 ans et plus 21,4 23,5

Aîné 34,3 26,8
Célibataire 14,4 6,9

Statut matrimonial Marié 73,1 80,8
Divorcé 7,3 9,1
Veuf 5,2 3,3
Pas d’enfant 13,4 7,5
1 enfant 19,1 18,2

Nombre d’enfants 2 enfants 33,4 33,8
3 enfants 21,3 23,6
4 enfants et plus 12,7 16,8
Aucun diplôme 25,4 33,7
CEP - BEPC 41,4 35,4

Diplôme CAP - BEP 21,9 18,9
Baccalauréat 6,1 6,3
Études supérieures 5,1 5,7
Travail 66,6 71,5

Statut d’activité Chômage 2,8 3,0
Retraité 10,5 9,7
Sans activité 20,1 15,9
Agriculteur 9,5 7,9
Indépendant 6,6 6,4
Cadre - prof. supérieure 4,3 7,1

Catégorie sociale Prof. intermédiaire 11,4 12,0
Employé 31,1 25,7
Ouvrier 24,1 30,0
Inactif 11,1 8,1
Moins de 1 km 50,9 12,5
De 1 à 9 km 26,0 20,3

Distance De 10 à 49 km 17,1 28,0
De 50 à 99 km 3,2 9,2
De 100 à 500 km 1,6 15,9
Plus de 500 km 1,2 14,0

Source: Enquête CNAV Trois Générations 1992.
Note: Les taux moyens sont calculés seulement pour les familles qui se caractérisent par
des comportements d’aides ascendantes différents entre les enfants d’une même fratrie. Les
calculs sont pondérés par la taille de la fratrie.



Tableau 2. Probabilité pour un enfant adulte de venir en aide à ses parents.

Variables Tous les enfants Enfants actifs

CARACTERISTIQUES DE L’ENFANT coefficient t de Student coefficient t de Student

Sexe féminin 1,401 8,31 1,324 7,53

Age -0,017 -1,10 -0,015 -0,87

Aîné 0,387 2,16 0,442 2,24

Statut matrimonial

  Marié 0 - 0 -

  Célibataire 1,096 4,29 1,286 4,70

  Divorcé -0,144 -0,55 -0,187 -0,64

  Veuf 0,582 1,73 0,581 1,55

Nombre d’enfants -0,187 -3,06 -0,147 -2,23

Nombre de petits-enfants 0,018 0,36 0,034 0,59

Niveau d’éducation
  Aucun diplôme 0 - 0 -
  CEP - BEPC 0,129 0,60 -0,037 -0,16
  CAP - BEP 0,410 1,52 0,381 1,30
  Baccalauréat -0,715 -1,49 -0,929 -1,80
  Études supérieures -0,420 -0,72 -0,383 -0,65
Catégorie sociale

  Agriculteur 0,452 1,27 0,470 1,41

  Indépendant -0,083 -0,23 -0,054 -0,17

  Cadre -1,054 -1,76 -1,104 -1,93

  Profession intermédiaire 0,583 1,76 0,611 2,03

  Employé -0,065 -0,27 -0,056 -0,27

  Ouvrier 0,114 0,45 0 -

  Inactif 0 -

Distance (10e-2) -0,805 -7,65 -0,792 -7,02

Nombre d’observations (familles) 1647 (385) 1379 (359)

Log vraisemblance -411,82 -342,27

Chi2 (degrés de liberté) 339,40 (19) 293,95 (18)

Pseudo-R2 0,292 0,300
Source: Enquête CNAV Trois Générations 1992.
Note: Modèle Logit à effets fixes estimé sur l’échantillon des familles caractérisées par une
variable dépendante différente entre les enfants d’une même fratrie.



Tableau 3. Existence d’une aide en temps apportée par les pivots aux vieux.

Variables Tous les pivots Pivots actifs
coefficient t de Student coefficient t de Student

Constante -3,411 -2,13 -4,221 -2,25

CARACTERISTIQUES DU VIEUX

Sexe féminin 0,339 2,94 0,317 2,34

Age 0,063 5,89 0,073 5,77

Veuf 0,225 2,18 0,301 2,45

Nombre d’enfants en vie -0,066 -2,81 -0,050 -1,84

Age de fin de scolarité 0,003 0,26 -0,003 -0,18

État de santé

  Bon 0 - 0 -

  Moyen 0,137 1,36 0,135 1,16

  Médiocre 0,401 3,42 0,522 3,85

Existence d’une aide professionnelle 0,284 2,89 0,297 2,63

Soins aux parents âgés dans le passé 0,172 2,01 0,239 2,39

Revenu (10e-4) 0,170 1,39 0,265 1,80

Patrimoine (10e-6) -0,387 -3,88 -0,360 -3,44

CARACTERISTIQUES DU PIVOT

Sexe 0,428 4,59 0,378 3,68

Age -0,053 -1,74 -0,059 -1,66

Rang de naissance -0,063 -1,40 -0,079 -1,53

Absence de conjoint 0,290 2,14 0,461 3,02

Nombre d’enfants au domicile -0,047 -1,01 -0,090 -1,57

Nombre d’enfants hors domicile -0,037 -1,06 -0,026 -0,59

Difficultés de santé

  Aucune 0 - 0 -

  Faible gêne en vie quotidienne 0,213 1,98 0,258 2,06

  Forte gêne en vie quotidienne -0,061 -0,41 0,040 0,19

Age de fin de scolarité 0,006 0,37 0,006 0,33

Exercice d’une profession -0,245 -2,18

Revenu (10e-4) 0,043 0,73 0,064 1,01

Patrimoine (10e-6) 0,036 0,59 0,015 0,20

Distance (10e-2) -0,278 -5,42 -0,285 -4,66

Nombre d’observations 1217 948

Nombre de vieux aidés 309 221

Log vraisemblance -577,12 -424,62

Chi2 (degrés de liberté) 184,29 (24) 154,42 (23)

Pseudo-R2 0,163 0,175
Source: Enquête CNAV Trois Générations 1992.
Note: Modèle Probit avec écarts-types corrigés de l’hétéroscédasticité suivant White [1980].



Tableau 4. Durée de l’aide en temps apportée par les pivots aux vieux.

Variables Tous les pivots Pivots actifs
coefficient t de Student coefficient t de Student

Constante -23,640 -1,54 -27,478 -1,91

CARACTERISTIQUES DU VIEUX

Sexe féminin 2,702 2,38 2,354 2,21

Age 0,555 5,45 0,586 6,13

Veuf 1,490 1,47 1,999 2,06

Nombre d’enfants en vie -0,821 -3,38 -0,457 -1,97

Age de fin de scolarité 0,138 0,98 -0,005 -0,04

État de santé

  Bon 0 - 0 -

  Moyen 1,671 1,69 1,689 1,84

  Médiocre 4,040 3,59 4,223 3,96

Existence d’une aide professionnelle 2,310 2,47 1,487 1,71

Soins aux parents âgés dans le passé 1,644 1,97 1,917 2,45

Revenu (10e-4) 2,674 2,16 3,254 2,71

Patrimoine (10e-6) -4,142 -3,77 -3,109 -3,20

CARACTERISTIQUES DU PIVOT

Sexe 3,833 4,23 2,565 3,21

Age -0,613 -2,09 -0,610 -2,19

Rang de naissance -0,112 -0,25 -0,364 -0,90

Absence de conjoint 3,026 2,29 3,730 3,12

Nombre d’enfants au domicile -0,124 -0,26 -0,678 -1,43

Nombre d’enfants hors domicile -0,205 -0,56 -0,032 -0,09

Difficultés de santé

  Aucune 0 - 0 -

  Faible gêne en vie quotidienne 1,944 1,87 1,711 1,75

  Forte gêne en vie quotidienne -0,019 -0,01 2,318 1,57

Age de fin de scolarité 0,011 0,07 0,020 0,14

Exercice d’une profession -3,750 -3,60

Revenu (10e-4) 0,316 0,60 0,407 0,87

Patrimoine (10e-6) 0,221 0,36 0,234 0,41

Distance (10e-2) -2,631 -5,38 -2,282 -4,87

Nombre d’observations 1217 948

Nombre de vieux aidés 309 221

Log vraisemblance -1487,46 -1027,94

Chi2 (degrés de liberté) 221,22 (24) 182,46 (23)

Pseudo-R2 0,069 0,082
Source: Enquête CNAV Trois Générations 1992.
Note: Modèle Tobit.


